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Quid mentem traxisse polo , quid profuit altum
Erexisse caput , pecutum si more pererrant?

Que sert - il à l ’bomme d'avoir la tête élevée vers
le Ciel, & d’être transporté far ses ensées jusqu 1 aux
/îstres , s'il s'égare à tout hazard comme les ani¬
maux privez de la raison ?

LAnuit derniere,ne pouvant pas dor¬mir , je fixai à la fin mes pensées va¬
gabondes , en portant mes réflexions fur la
noble figure , que naturellement l’homme pou-
voit faire parmi les Etres créez , & fur fa
grande supériorité fur tous les autres animaux.
De l’idée de la dignité , que devroit lui pro¬
curer Pexcellence de fa Nature , je descendis
en fuite , au triste état auquel il semble s’être
réduit de propos délibéré . Je me mis à con¬
sidérer la basselfe de ses penchants , le joug in¬
fâme, que ses sens lui imposent , & ses pallions
fougueuses , qui exercent fur lui un empire fi
honteux , qu ’elles osent faire de sa raison leur
Ministre , & leur Avocat . En un mot , je le
considérai comme déchu de ce haut rang, qui
lui avoit été alfigné par la Providence divi¬
ne , & avili par des qualitez étrangères , qui ne
sortent point de sa Nature , & dont il s’eít ren¬
du l’Escíave volontaire . Ces Idées atterrantes

firent



Moderne . Bise. xlvl  j 5Ç
firent naître dans mon cœur un mélange d’in-
dignation , & de mépris , qui malgré fa violen¬
ce ne fut pas capable de me défendre contre
le sommeil ; Mais mon cerveau , troublé par
les vapeurs qui l’accabloient , ne laissoit pas de
conserver les mêmes pensées, quoique confu¬
ses & mêlées d’images chimériques ; & je
m’endormis , en prononçant à Pinsçu de ma
raison les noms odieux , d 'étourdis, de foux, Sc
d’fxtravagans.

Mon imagination saisit cette matière dans
le même endroit , où mon esprit Pavois laissé
je crus me livrer à un soliloque paflìonné &
pathétique , dans lequel je m’emportois con¬
tre les mortels , au désespoir d’être de la mê¬
me espèce , & membre d’un corps pour le¬
quel j’avois un si profond mépris . Dans le
tems , que je m’abandonnois à ces invectives
contre mon prochain , je me vis épié par deux
hommes , dont l’Un se tenoit à mon côté droit,
& l’autre à mon côté gauche . Leurs traits

^ me parurent tellement ressemblans, qu’en les
rencontrant chacun à part on auroit pu les
prendre l’un pour Pautre ; mais, en les exami¬
nant tous deux ensemble, je m’apperçus fans
peine, que quoique un certain air de sévéri¬
té régnât sur le visage de tous les deux , il pa-
roissoit chez Pun, mêlé de douceur & de bon¬
té, & chez Pautre , d’orgueil & de malice.

Je ne pouvois pas m’imaginer la raison
pourquoi ces Messieurs m’étoient venus join¬
dre d’une maniéré si brusque , quand celui,

Z r dont
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-dont la Phylìonomie me déplaisoit le plus,
dit à Pautre, Venez, mon Frere, laijsons-là ce mi-
féruble ; abandonnons - le à fa malignité : nous au¬
rons bientôt le plaisir de le voir changé en Tygre.
A ces Paroles, mon ame fut saisie d’horreur ;
ce que remarquant celui des Freres , qui me
revenoit le plus, il eut pitié de mon trouble.
II me prit la main , avec un souris , qui me
rassura. Ayez bon courage, Monfieur, me dit-il,
vous vous êtes emporté contre le genre humain, que
vous devriez tacher de réformer , au lieu de Facca¬
bler díinveíiìves inutiles  j é> votre conduite préci¬
pitée mérite quelque corre&ion : mais prenez moi
pour votre guide , <& je me fais fort de vous ga¬
rantir de tout danger. Ces paroles firent re¬
naître le calme dans mon ame , & dans le
te ms que j’asseurois mon Protecteur , de mon
entiere fourmilion à ses conseils , je vis son
Frere qui nous quittoit d’une maniéré impé¬
tueuse , & l’indignation peinte sur le visage.
Son départ me bt beaucoup de plaisir, & me
trouvant tête à tête avec mon guide , je le
suivis fans balancer , dans l’espérance d’être in-
ltruit du sens des paroles qui m’avoient don¬
né tant de frayeur.

En chemin faisant, il m’adressa le Discours,
que voici. Pour achever de dissiper vos aUarmes,
il est bon de vous tracer le Caraàère de mon Fre¬
re, & le mien. Mon nom est Réprimande , és le
sien Réproche . Nous sommes tous deux de la mê¬
me Mere , mais de Peres differens. Celle, qui nous
a mû au monde iappelle Vérité . Dès que I’A-

mour
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ì' pfe mour la vit, il conçut une forte tendresse pour elle  ,
■ììbí èlle y répondit bientôt , ils se marièrent , je suis
: if*; le s ru it J e ce tte heureuse union . Quelque tems
®íî après ses charmes donnerent dans la vue à un gé-
'h®s nie, qu'on appelle Mauvais naturel; il la ravit ,
> - & ce Rapt fut cause de la nuisance de celui , que
ltrciE vous venez de voir . Le penchant que nous avons
i ljllE hérité Pun & Pautre de notre Mere , nous porte à
l- à informer le genre humain de ses défauts  j mais ,
*rá,jí le génie diffèrent de nos Peres nous fait exécuter le

iiì'Xís même dessein dans des vues direBement opposées.
«p . f ai dans le cœur une certaine bonté naturelle ,
tR *« qui m ’engage à considérer tous les hommes comme

mes amis % au lieu que la fougue & Porgueil de
dlAIr!' mon Frere le jettent au milieu du Genre - humain
à ï comme une armée ennemie . Quoique vous veniez

>dîK d 'agir selon son humeur , vous vous êtes attiré fa
; réd colère, par ce qu 'il prétend agir par les mêmes princi-
ereE ' ses , que moi.
leïiàï Pendant qu’il me parloit ainíì , nous vin-
i,às mes à une espèce de bois, où je vis trois en-
.de,j:; trées fur une même ligne. Nous primes celle
dic: du milieu, qui nous mena dans une belle al¬
lies lée de grands arbres, mais qui n’étoient pas

assez toufus , pour exclure les rayons du So-
[)jp leilj de ce lieu auílï agréable , que régulier.
M A mesure, que j’avançois, je vis que le sen-
iaí! tier à ma.gauche étoit tout rabotteux & cou-
u&ji vert de Rochers & de Précipices , à travers
kbt lesquels Reproche donnoit la chasse , avec une
0 -.i espèce de fureur , à un grand nombre d ’hom-
‘ mes vicieux & criminels. A ma droite, j’ap-V : z 3 perçus
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perçus de beaux jardins , qui fous leurs fleurs
cacnoient pluíieurs serpens ; &, au bout d’un
de ces parterres , je découvris la Flatterie occu¬
pée à faire un agréable Berceau, qui fembloit
inviter les malheureux mortels à un sommeil
enchanteur.

Je continuai toujours à suivre la route du
milieu , jusqu’à ce que je vinsse à un bâtiment
antique , où elle conduisoit directement . C’é-
toit une espèce de Tour, qu’autrefois la Véri¬
té avoit fait construire , & où elle montoit
souvent pour s’instruire de ce qui fe passoit
dans rUnivers , & pour savoir quel de ces deux
fils elle devoit y envoyer pour réformer les
mœurs des humains . A peine eus-je mis le
pied fur le fœuil de cet Edifice, que j’y ren¬
contrai la candeur Sc la complaisance, qui pen¬
dant long -tems s’étoient regardées comme en¬
nemies , mais qui réconciliées à la fin par mon
sage Guide vivoient dans une charmante in¬
telligence , & fe prétoient des secours mutuels.

Avant qu’on me permit de monter les de-
grez de cette tour , on frotta mes yeux d’une
liqueur , qui les rendit extrêmement clair-
voyans . C’étoit , à ce qu’on m’assura, de l’eau
tirée de ce Puis , où, selon le rapport de Dé-
mocrite , la vérité a été autrefois si long -tems
cachée . Après cette espèce de Purification, on
me conduisit jusqu’à l’appartement le plus éle¬
vé de la tour , appellé la connoijsance du mur
humain : & , à peine en eut - on ouvert les fenê¬
tres, que je vis les nuages s’enfuir devant moi,

& tout
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& tout le genre -humain dépouillé de l’appa-
rence , & du déguisement offrir à nies yeux
un spectacle aulli trille que varié.

Quelle difference entre les hommes , que je
voyois alors, & ceux qui remplissent nos villes.
Je ne découvris chez la plupart d’entre eux
que quelques traces de la figure humaine :
j’en vis avec des têtes de Chien,d’autres avec
des têtes de singe, & d ’autres avec des têtes de
Terroquet. Chaque mortel avoit pris l’air de
Tanimal, dont il s’étoit rendu le caractère pro¬
pre , & dans fa Physionomie on lisoit l’abatar-
diffement de son ame.

C’eft là que l’orgueil farouche d’un préten¬
du Brave , qui méi'ure son courage à fa bru¬
talité , allonge son visage, & lui donne la for-

. me d'une tête de Cheval : ses yeux sortent de
son front , ses Narines s’ouvrent , & fa perruque
détachée tombant fur une de ses épaules for¬
me une crinière Bottante ; c’ell là que le ba¬
bil des personnes , qui trouvent la conversation
vive & brillante , quand elle eíl assaisonnée par
la malignité , les métamorphose en oyes brûlan¬
tes : elles marchent toujours par troupes ; &
par leurs cris elles paraissent insulter à tous
les passans: ce qui accompagnoit autrefois la
main fous le nom d'Engageantes rabattu fur le
bras se change en ailes , & sert le penchant
naturel , qu’eíles ont , de promener leur caquet
de troupe en troupe . Enfin , leurs lèvres , k
force de servir , contractent un Calus, <LRal¬
longent dans la forme d’un long bec d’oiseau.
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C’est là , qu’on voit toutes sortes à 'Envieux
ramper à terre , avec différentes têtes de ser-
pens ; ils semblent méditer l’un contre lou¬
tre quelque noir dessein ; ils succent leur ve¬
nin de la Terre , qui pour les autres produit
des fleurs & des fruits ; &, à force d’aiguiser
leurs langues , ils y font une pointe , capable de
percer le cœur d’un ennemi d’un seul coup.

Ceux , qui cachent leurs mauvaises inclina¬
tions fous le voile de l’Hypocrisie , avoient des
Têtes de Crocodiles , la cruauté logeoit dans
leur bouche , & l’imposture dans leurs yeux :
ils faisoient mille crimes , dans le te ms qu’ils
déclamoient contre la corruption du siécle;ils versoient des larmes fur les cadavres des
malheureux , qu’iîs avoient dévorez . Les ava¬
res , à force de tirer tout à eux, avoient ren¬
dus leurs doigts fi crochus , qu’ils ne formoient
plus qu’une Grise de Harpie, capable de pren¬
dre encore , mais incapable de lâcher prise.
Le Chevalier d’induítrie avoit la figure d’un
Caméléon : il changeoit de couleur à chaque
instant , & ne fè nourrissait que de mouches,
qui voltìgmient à l’entour de lui, & qui fem-
bloient méditer un sur moyen de devenir sa
proye . Le Ereteur avoit la tête d’un cocq
avec une grande Crête : toujours battu , il cé¬
lébrois toujours ses victoires par son propre
chant ; & l’on ne voyoit que les Poltrons du
plus bas ordre prendre des oreilles de lievre,
& fuir à son approche . Enfin les Gricharts
de profession étoient métamorphosez en chats,

qui
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díri qUj en  grondant témoignent leur satisfaction ;
•suî 3 les petits-maitres en singes, les flatteurs en Epa-
roîii: gneuls, les paresseux en ânes, les gens sanguinaires
: ks . en Loups, les fourbes en Renards, les Rushes en
sFr;;- Ours, les Voluptueux en Boucs,& les Gourmands

en Cochonsi Les seuls yvrognes , par un trille
'spÂi‘ privilège , conter voient leur propre ligure ; non
!U)kç  seulement pur ce que ce Vice les enlaidit as-
î fez ; mais sur-tout par ce qu’il n’y a parmi

les Brutes aucune espèce , qui se rende cou-
Oiici pable d’une intempérance si brutale.
■-í3: Pendant que cette scène mortifiante s’ou-

vroit devant mes yeux avec ce désordre , qu’on
. ùíè; remarque d’ordinaire dans les Rêves , & qui
îWè ne représente pas mal la confusion qui régné
Líiîn. dans les affaires du monde , la tristesse s’em-
au» para insensiblement de mon coeur, & me for-
ìroÉ ça à répandre quelques larmes ; Cette humeur
te qui a fa source dans une passion, détruisit ap*
ìap paremment la Vertu de cette eau, avec laquel-
jïï:: le mes yeux avoient été purifiez. A mesure
acE que je pleurois le fort de mon prochain , le
QOîé' ciel s’obscurcit de nouveau , couvert de tout
qp-b cotez par des nuages , pareils à ceux qui s’é-
{Kíi toient dissipez d’abord à ma vue - & ce triste
u,;;; spectacle disparut entierement . Au change-
E:.;. ment de Décoration je tournai nies yeux hu-
i mides vers mon Conducteur , qui voyant mon
'tfstìi  trouble m’adressa le discours suivant.

Vous venez de voir le triste Etat , où tom-
â be l’homme , quand il s’abaistè lui-même au
,âL, dessous de là dignité naturelle . Songez à vous

p Z ; ga-
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garantir vous même d’une chute semblable,
par une grandeur d’ame accompagnée de mo¬
destie , & par une généreuse honte . Faites
auffi tous vos efforts pour dessiller les yeux
des autres : par un noble principe de bonté :
afin de les détourner de cet afreux Précipice.
Accommodez vos leçons aux Caradères de
ceux à qui vous les addresserez,ysià , quand
il le faut, Doux, quand l’occaíion le demande,
& même Badin quelquefois , quand le précepte
ne peut entrer dans le cœur , qu’à la faveur
du plaisir. Dépeignez tantôt le triste abâtar¬
dissement de l’homme , avec les couleurs les
plus fortes , & en même tems les plus vrayes
& les plus naturelles ; & menacez tantôt vos
contemporains incorrigibles de leur prochai¬
ne Métamorphose . Ne renfermez pas vos uti¬
les instrudions dans la sphère étroite de vos
amis : étendez les à tous ceux que vous con-
noissez , & qui donnent la moindre espérance
de docilité . Quand vous aurez vos raisons,
pour ne pas vous addresser diredement aux
Personnes mêmes , parlez aux animaux , dont
ils ambitionnent le Caradère , & qu’ils se
voyent dans les brutes , comme dans des mi¬
roirs fidèles. Cette méthode a produit de tout
tems d’heureux effets : les Egyptiens expri-
moient leurs pensées , par la figure des ani¬
maux ; & le fameux Esope prêta notre langage
aux Brutes , pour les rendre capables de prê¬
cher aux hommes la raison, & la vertu.
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